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Agrafes DE LONG

l-S^\vOYEZ DONC 
CE RESSORT!

N’achetez que les 
wíngSr-gícosu cartcs portant en téte :

“  The DE LONG HOOK and EYE ”
II y a des imítatlons, maís aucune 

n’est comparable á

f'Affrafe “  DE LONG "

POUDRE CHANDRON
Iníaillible contre

MAUX D'ÍSTOMAC.MAUVAISES DIGESTIONS 
et TOUTES GASTRALCIES 

Ph'e CH AN D RO N , 43, rué de Lyon, París
ET TOUTES PUAHMACIES 

Ehuoí de la brochure explic&tive franco.

ROBES,MANIEAD!iJAOD£ITES
57, faulRiiirg HontiDarlre. pbix mudérbs.

\FaJ)ricant üe Parfumerie an̂ laise]

FLUIDE
lATIF
JONES

L A

JuYÉnile

Adoucit la peau, Tembellitl 
et la rend souplc.
Dissipe les b ou ton s  et] 
les rid es. Soulage toutes 
lesirrita tion s causees parí 
les changemcnlá de dimat.l
Une simple application faitl 
disparaltre les gergu resi 
des M aina et des L év res . |
Poudre saos aucun mé- 
lange chimique pour les] 
soins du visage.
Est adhérenle et invisible.!

Í3 3 . Boul<i d e s  C a p u c in e s , P A R IS ]

f  \  Falre usage du ' '

L A I T  A N T É P H É L I Q U E
étendu de 2 á 4 fols autant d'eau

Diípiiratif, loiiiqii'', (lúliTsif, il dissípfi 
Hale. Bougeure. Rides précoces, Rugosltés, 
Tíonlons. Eífloreacences, ele., conserve la pean 

.V du visage claire el tinie. — A l’élal piir, y .  
^  V  il eiiléve. on ie s.iit. Masque el x  *v V Taches de rousseur.

J l  1 6 ^

NI FROID NI AIR ^BO Ü R R ELET S
invisibles m de plinthes. J  ACCOUX, 37, rué l’Echujuier.

Chez tou s les  P arfum eurs e t  G oiffeurs 
d e  F rance et de l ’E tranger.

V E t:' Poudre de Riz spéciale
P R É P A R É E  A U  B IS M Ü T H

C H .  F A Y ,  Parfumeur, 9, rué de la Paiz, 9, PARIS

P arfumerie diaphane —  32, avenue db l'Oféra , parís

LA DIAPHANE
P O U D R E  D E  R IZ

S A R A H  B E R N H A R D T  ^
LA POUDRE ÉLÉGANTE PAR EXCELLENCE

NOUVELLE*CRÉATION ____

EAU D'AMBRE
PRODUIT D'ÉLITE pour la TOILETTE, le MOUCHOIR elle VAPORISA TEUR 

Ek v e n t k  d a w s  T O ir r e s  > .g «  nnw'CKS M m s o n s  d k  P a b f i ' m e r i b .

Quarante-uíiíliiio AflDce L ’O R C H E S T R E
Programme spédal des Théátres et Concerts. 

Deux éditious par jour, et uue édition spéciale de 
Concerts.

L'Orchesíro est, depuis 41 ans, le véritable jour- 
nal offlciel des Théátres et Concerts. II enregistre, 
avec une exactitude rigoureuse, lous Ies change- 
roents dans la composition de chaqué spectacle et 
dans la dislribution des róles. — Un bulletin de 
Bourse et des Nouvelles financiares compléieiil ce 
précieu.x Journal.

PRIX DE L’ ABONNEMENT QUOTIDIEN:
Ueux éditiona de tliéálrea ; 

t'une á 8 heures du maíin, l'nutre l'apréa-miúi 
el une edition epéciale des concerts.

Un an. 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 11 f.
1 mois, 4 f. 50. — 15 jours, 2 f. 50.— Unnuméro, 20 c.

PRIX OE L’ABOHNEMENT HEBDOMADAIRE:
Le Journal esl envoyó tous les mardis.

París....................un an, 8 fr. — H mois, 4 ír. 50
D épautements .. un an, 9 tr. — 6 mois, 5 fr. 50
Etranoek........... im an, 11 fr. — 6 mois, 6 fr. 50

les iboDitaeils parleit des i*'e( 16 deelaqsa leis.
Un numéro spécimen est envoyé sur demande accompagnée d’iin timbre pour la réponse.
Les abonnements doivent étre adressés au nom de M adam e A . S a in t-A m é, directrice, 29, rué 

Noire-Dame-de-Nazareth.

jBSSMSim
I R B l

S E  N E F I E n  D E S  i m i T A T I O N S
E a ig e r  la  signaiure L I E B I G  su r l'étiquette

CHEMIM DE FER DU NORD

PARIS -  LONDRES
Cinq sercic.es rápidos quotidiena dans chaqué sena 

T rajiüten 7h . 1/2. — T r .aversée en 1 h. 1/4.

Tous les trains, sauf le Club-Traiii, comporleut 
des deuxiémes classes.

En oulre. les trains de malle de nuil partant de 
París pour Londres á 8 h. z5 du soir et de Londres 
pour París á 8 b. 15 du soir preniieiit les voyageurs 
muñís de billets de 3* classe.

DÉPABTS DE PARIS
ViáCalaiS'Douvres : 8h., 11 h.30duraaiin,31i. 15 

(Club-Train) 8 h. 2 - soir.
Viá bouIogne-Folkesione : 10 h. 20 du maiin.

DÉPAIITS DE LONDRES
Viá Douvres-Calais : 8 li., II li. du matin, 3 h. 

(Club-l rain) el 8 h, 15 soir.
Viá Folkestone-Boulogiie : lOh. du matin.
Les voyageiirs muñís de billets de l ' “ classe sont 

admis sans sup/dément dans la voilurede P* classe 
ajoutée au Cinb-Train entre Paris el Calais

De Calais á Londres supplémeul de 12fr. 50.

CHEMINS DE FER DE L’ OÜEST
S erv ices  g u otid len sra p id es  entre P IR I S  et LONDRES

l..e Service de jour á heures lixes entre Londres 
et París, par Dieppe el Newhaven, est supprimé de- 
pius le !■' Novembre. Quand au servic** de nuil 
entre les mémes points, loujours par Dkppc et 
Newhaven, il estmaintenu, comiue d’usage, pen- 
dant l'hiver.

d e  l*a riH  á  L o n d r e s  :
3 »  Cl

Déparl de Paris-St-Lazare......................  Sb.bOioir.
Départ de Dieppe......................................  1 h. maiin
, . , ,  iGare de London í r i i jg e .........................  7 h .4 0 aiatÍD
Irnvée i  loadrei frion a,.......................  7 h.bOmaiiD

d e  L o n d r e s  á  P a r i s :
. vfiare deTieloria.........................  8h.50ioir.

Départ de Londm ijLoDdon Bridge................  9 h. tsir.
Départ de Newhaven.............................  11 h. eoir.
Arrivée á Paris Sl-Lazare......................  8 h. matin.

PRIX DES BILLETS
Billets simples, valables pendant7 jours :

!'• cl. 41 ír. 25 — 2“« cl. 30 ír. — 3»* cl. 21 fr. 25. 
flii 2 ír. par billet, poar droiti de port á Dieppe et t NevIiaTen, 
Billets d’aller el reiour, valables pendant un mois 

V  cl. 68 ír. "5 — 2“ * cl. 48 fr. 75 — 3“  cl. 37 fr. 50 
Plni 4 ír. par billet, peor droile de port t Dieppe et 1 XewhiTea. 
Ces Billets donuentle droitde s’arréter á Rouen, 

Dieppe, Newhaven et Brighion.
Le Service de jonr sera reprís, á heures flxes, 

au Prinleuipsprochain.

CHEMINS DE FER DE L’OUEST

Abonnements sur tout ie Réseau
La Compagnie des chemins de fer de l’Onest fait 

(lélivrer, sur toul son réseau, des caries d'abonne- 
ment nominaiives et personnelles (en 2* et 3* 
classe), pour 3 mois, 6 mois ou un an.

Ces caries donnent droit h Tabomié de s’arréter 
á toutes les stations comprises dans le parc.ours 
indiqué sur sa carie et de prendre tous les trains 
comportaiit des voitures de la classe pour laquelle 
J'abonnemeni a élé souscril.

Les prix sont caloulés d’aprés la dislance kilomé- 
trique parcourue.

11 est facultaiif de régler le prix de l’abonnement 
de six mois ou d'un an, soit immédiatemenl, soit 
par paiements échelonnés.

Ces abonnements partent du l«^et du 15 de chaqué 
mois.

t

L a  DireotíoB ae  répond p as des m aonsorits bob lasérés.
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En disant décembre, on ressent comme une impres- 
slon de froid. II n’y a plus moyen de manvauder avec 
le petit soleil pále et laoguissant de cette morne saison; 
plus de feuilles aux arbres, plus de bleu au clel, plus 
de ríres sous la feuillée, c’est rhiver! On songe á émi- 
grer vers le soleil du midi. Alais c’est le petit nombre 
seulement des élégantes qui peut s’en aller ainsi jouir 
de la grande bleue á Cannes, Nice ou Monte-Garlo, et il 
ne faut pas oublier que ce sont nos Parisiennes, celles 
qui passent l’hiver dans la capitale, qui savent donner á 
la mode cet essor toujours nouveau et ce cachet si 
brillant, que d’autres, plus fortunées, vont faire valoir, 
lá-bas, sur la cóte d’azur.

Malgré la douceur du climat monégasque, personne 
n’ignore qu’il est prudent d’avoir toujours avec soÍ un 
vélement chaud pour parer aux brusques changemenls 
de la température. Aussi le collet et la mante sont-iis 
tout á fait de circonstance. Adolphe fait ces derniéres 
absolument confortables : Tune en drap carmélite, dou- 
blé de satín antíque rayé, avec trois collets ornés de 
fines arabesques d’or, et col élevé, brodé d’o r ; une aulre 
en velours des Alpes noir rayé, avec glacé vieux bleu, 
longue, droite, et collet en velours miroir avec bord de 
plumettes; intérieur en satín vieux bleu: cette mante, 
tres utile pour la tombée du jour, se noue par un long 
noeud de satín.

Lescostumes difíérent un peu de ceux que l’on porte 
ici, et, mesdames, vous ne sauriez mieux faire que de 
vous adresserá Adolphe, qui vous indiquera la véritable 
mise pour le littoral méditerranéen : peu de soie, mals 
des costumes de bure et de croisé St-Hubert, du drap 
clair, et principalement le costume beige clair, havane, 
carmélite et aloes. J ’en aivude ravissants, i5,boulevard 
des Italiens, ornés de grelots, avec boléro tout brodé

•C t í

¿ 5

M

m

Costume de ville, en tissu rayé changeant rouge et noír, garnt de 
passementerie noire et rouge et de petites bandes de fourrure á polla 
droits. — Crcation d'Adolphe, 15, boulevard des Italiens.
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d’or, et chemísette de moire claire ou de velours glacé ; 
un autre est en bure aventurine, avec manches Religieuse, 
et pélerine á capuchón. Tout cela est du meilleur style 
et se portera beaucoup, comme aussi la robe de bure 
violine, garnie de velours violine; un simple plastrón 
carr6, avec rcvers pareils, doiiblés de velours ; manches 
trés ampies,^en velours ; trois biais de velours dans le 
bas de la jupe: c’est une toilette trés habillée et d’un 
goút tout parisién par sa coupe et sa nuance.

Voici une superbe toilette de cérémonle, destinée á la 
mere de X ..., une charmante fiancée au mariage de 
laquelle on pourra voir toutes les illustrations de la fi- 
nance; cette toilette est en velours glacé rubis et scarabée, 
et forme fourreau admirablement taillé, avec longue 
traíne; le corsage est orné de pointes gothiques bordées 
par une rangée de pierreries ; de dessous le ruché du 
cou s’échappe un pli Watteau qui fait traine et qui ter­
mine la robe. Un autre coslume inédit est en satin noir, 
avec corsage rond, revers et col DIrectoire en velours 
phosphorescent rouge et émeraude; le dos est sans cou- 
ture comme aux boléros ; manches 1830, avec beaucoup 
d’ampleur et rappelant la manche gigot; un haut 
poignet de velours termine la manche: ríen de plus dis- 
lingué, pouvant se mettre aussi facilement comme robe 
de ville que comme costume de cérémonie et de visites.

Les robes Empirc que Ton voit chez Adolphe sont de 
la dernlére élégance, mais ce sont toutes des robes de 
b a l: Tune est en mousseline de solé crcme, avec bordure 
de soie brodée sur un transparent de faille ble ; le 
corsage est absolument Empire, avec haute ceinture en 
moire blé, et manches, ou plutét épaulettes, ornées 
d’une guirlande de roses thé, parellle á celle qui encadre 
le décolleté de la robe. Une autre est en gaze de soie 
blanchc, avec empiécement de soie bleue, recouvert de 
Venise ; ceinture élevée, en soie bleue glacée, á double 
face ; manches retenues par des bracelets bleus; noeuds 
trés eleves et ne formant qu’un poufF, tant la manche 
est microscopique.

Pour la robe de bal, le style Empire est trés apprécié, 
mais le vaporeux, la gaze, le tulle, la dentelle font le 
charme de cette mode qui est particuliére á la robe du 
soir.

E t avec ces merveilleux costumes, il est nécessaire 
d’avoir des dessous non moins luxueux. C’est á M'"* Léoly, 
áson imagination, quenousdevons ces inventions toutes 
parlsiennes, ces jupons de satin et de broché, et, par 
dessus tout, ce corset Empire, á hanches découvertes, 
avec garnituresde mousseline de soie rose, bleue, lilas ; 
puls le corset Directoire, en moire, á lames d’eau, d’un 
style tout á fait de Tépoque. S ’i ls ’agit d’un corset clair, 
rose ou ophélia, il faut que les dessous solent assortis, 
et alors c’est le vieux Venise et TAlen^on qui priment 
toute autre dentelle. Qu'on vienne done dire, aprés cela, 
que le luxe va en diminuant 1

Malgré la douceur relativa de la température, II est des 
Jours oü le froid cingle le visage; mais on n’a cure de 
ses atteintes quand on a eu soin d'étendre sur ses joues 
un léger nuage de la vraie Veloutine de Ch. Kay. Pour 
les salons, il n’est guére possible non plus de renoncer 
á ce produitmerveilleux qui raméne sur un visage l’illu- 
sion des vingt ans. Done la Veloutine jouira d’une ré- 
putatlon universelle, tant que la femme voudra étre belle, 
et je vous afíirme qu’clle n’est pas préte á y renoncer.

Au dernier diner de la comtesse de C ..., on a beau­
coup remarqué une charmante innovation : en face de 
chaqué convive, l’aimable maitresse de maison avait 
place, sur de petits chevalets en metal, un menú parfumé 
inscrit au dos des ravissants sachets solldifiés de la 
parfumerie Oriza. Une doucesenteurse répandait autour 
de la table, et tous les convives ont prié la comtesse de 
leur laisser emporter les délicleux menus, se promettant 
de suivre cette mode charmante dont l'inventlon est due 
á L . Legrand, le parfumeur bien connu de la place de la 
Madeleine.

B a r o n n e  d e  S p a r e .

. i

Monsieur le comíe de Sars-le-Comte épouse Mademoiselle de Ux
Rochelambert.

La famille de Sars appartient á la noblesse de l'Arlois. Louis- 
Eugéne de Sars fut officier et maíre de la ville d’Aire, Elle est 
aujourd’hui représentée par :

Le comte de Sars-le-Comte;
Le comte Henri de Sars-le-Comte.
A rmes : d’or, á la bande de gueules, chargée de trois lions 

d’argent.
La famille de la Rochelambert est originaire de l’Auvcrgne ; 

elle remonte au xii® siécle. Fierre de la Rochelambert vivait en 
1164, son petit-fils Mugues, épousa en 1274, Isabeau de Mazenc, 
dont la postérité arriva jusqu’á nos jours.

Joseph, Marquis de la Rochelambert Montfort, né le 21 oc-

tobre 1751, fit ses preuves pardevant Chérin pour monter dans 
Jes carrosses en 1785; il épousa le 28 avril 1778 Joséphine Bon- 
voust de Prulay, dont:

Auguste-Louis-Josepb, comte puis marquis de la Rochelam­
bert; né le 23 avril 1779, il épousa Gabrielle de la Rochelambert 
dont :

Gabrieí-Joseph-Marie de la Rochelambert, né le 23 décem- 
bre 1812; le marquis de la Rochelambert (Henri-Michel-Sci- 
pion), né en 1789, fut promu sénaieur le 9 juin 1857.

Le marquis de la Rochelambert a épousé le 16 mars 1873 
N. de Bouthillier de Chavigny, dont : la fulure épouse.

A rmes : d'argent au Chevron d azur, au chef de gueules.

II. Gourdon de Genouillac.

Ayuntamiento de Madrid
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XX
La tranquillitc relative de lacomtesse d’Orvault n’eut 

pas une longue durée car, des le lendemain, la premiére 
personne qu’elle rencontra sur la pente du coteau, entre 
Tresserves et Aix-les-Balns, fut le prince. Elleétait au 
bras de son mar!. Le prince se crut autorisé á les saluer. 
II avait dansé avec la comtesse, la veille, c’était de la 
vulgaire politesse.

Jeanne ne s’attendait point á cette rencontre; elle en 
fut de'concertée. Est-ce que le prince allait mettre ses 
menaces á exécution etconlinuer ses poursuites?

Cette crainte luí était une cause de préoccupation 
constante qui assombrissait son caractcre et la plongeait 
daos un état d’anxiété. Quelle serait l’issue de cette 
lutte? N’y succomberait-elle pas? Un découragement 
profond s'était emparé d'elle. Pour éviter tout nouveau 
tCte-á-téte avec le prince, elle ne sortait plus qu’avecson 
m ari; mais la présence de celui-ci ne paraíssait nulle- 
menl géner son persécuteur ; elle le rencontrait partout: 
á la promenade, au Cercle, sur le lac, á l'établissement 
thermal; elle ne pouvait faire un pas dehors sans qu’il 
se montrát aussitót á ses cótés, derriére elle,devant elle ; 
pas une seule fois il n’avait failli á la táche qu’il semblait 
s’étre imposée : la suivre, partout oú elle irait. C’était 
á croire qu il passait lesnuitsdans quelqueépais fourré 
du coteau, d’oú il guettaitles sorties de Jeanne. Cette ap- 
parition perpétuelle du prince, quelle que fút l’heure et 
quel que fút le lieu, devenait un abominable cauchemar.

Dans toute autre ville qu’Aix-les-Bains, cette étrange 
assiduité, cettesorte de persécution silencieuse eút été un 
pretexte á de mauvais propos, á des suppositions fá-

cheuses; mais dans cette station thermale qui ne vit que 
de la présence des étrangers et oú il n’y a, á vrai dire, 
quedes hóteliers et des marchands,on segardcrait bien 
d’étre curieux et bavard. Soit intérét, soit indiíFérence, 
Tétrangery vit á sa guise et sans susciter aucune cu- 
riosité.

Mais ces fagons bizarros de l’inconnu, cette manie in- 
tentionnelle de les suivre, de se trouver sans cesse de- 
vant eux n’avaient point échappé á Léon. II en était 
fortement agacé et, plus d’une fois, avait con$u le projet 
de lui demander compte de cette présence trop assidue 
á leurs cótés. Mais quoi! on ne fréquente pas les villes 
d'eaux pour rester enfermé dans une chambre d’hótel; 
les rúes et les promenades appartiennent á tout le 
monde; les excursions entrent tout naturellement dans le 
programme des baigneurs; le Cercle ou le Casino s’ou- 
vre devant tous ceux qui paientlacotisation réglementaire, 
et lorsque deux ou trois mille étrangers, venus lá avec 
les mémes idees, les mémes goúts et les mémes fantai- 
sies, vivent dans un cspace relativement restreint, il ne 
peuty avoir lieu de se fácher á propos de certaines ren- 
contres, trop fréquentes peut-étre, ennuyeuses á coup 
súr, mais qui ne sont que le résultat de la liberté dont 
chacun a le droit de jouir.

Cependant, le comte, á cause du trouble qu’avait ma­
nifesté sa femme lorsde l’apparition de Tinconnu au bal 
du Cercle, du malaise qu’elle avait ressenti aprés la 
valse avec cet inconnu, de la sorte de géne qu’elle éprou- 
vait de ces rencontres, se renouvelant plusieurs fois par 
jour, se posait á tout instant mille questions au sujet 
de ce personnage.

■ ,>5

( i ) Voir le» numéros des 23, 3o Juíllet, 6, i 3, 20, 27 Aoút, 3, 10, 17, 24. Septembre, 8, i5, 22, 29 Octobre, 5, 12, 19 ei 26 Novembre 1892.
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Qu’étalt cct homme?... Que voulait-il? Avait-il des 
drolts sur Jeanne?... Lesquels?... Etait-ce un amou- 
reux?... Etait-ce un ancien amant ? Un amant! quelle 
folie!... quelle detestable pensée!... Est-ce que Jeanne 
avait pu songer un seul instant á suivre 1 exemple de son 
m ari!... á se venger de son abandon !.. Oh! Jeanne 
était au-dessus du soupQon. Cependant la persistance 
de cet homme á les suívre, á s’attacher aux pas de Jeanne 
cachait un but quelconque- Lequel?... II le cherchait et 
ne le trouvait point.

Toutefois, dans son désir de donner á sa femme une 
preuve de confiance — de générosité méme, si le hasard 
voulait qu’elle eút une imprudence quelconque á se 
reprocher — oh! bien légére, sans doute! — ü luí dit:

— Quel est volre désir, Jeanne?... Voulez-vous pro- 
longer votre séjour ici?... Voulez-vous que nous par- 
tions?... Vous savez que je suis á vos ordres et que votre 
volonté sera la mienne.

Partir!... Rester!... cela imporlait peu si elle devait 
étre suivie du prince. si la persécution de sa présence et 
le remords qu’elle faisait naítre en elle lui étaient impo- 
sés partout oú elle irait !

— Comme il vous plaira I répondit-elle. Jusqu’á pré- 
sent c'est vous qui avez dirigé notre voyage, conservez 
cette dlrection, mon ami.
_ C’est que, j ’ose vous l’avouer maintenant, reprit

Léon d’une voix émue, j’ai congu depuis notre départ 
deParis, un projet qui, peut-étre, pourrait ne pas avoir 
votre assentiment. C etait une surprise que je voulais 
vous faire... mais il vaut mieux sans doute que vous y 
soyez préparée.

— Alors ce ne sera plus une surprise.
— C’est vrai; mais il me suffira d’en avoir eu la pensée 

si elle doit vous étre agréable.
— Dites!
— E h bien, chére Jeanne, mon réve— car ce n’était 

encore qu’un réve — serait d’aller passer un mois avec 
vous dans cette jolie villa de Nyon oú jadis...

II se tut, n’osant achever.
— Et vous Tavez louée, peut-étre, cette villa?
— O u i! fit Léon bien timidement.
Et tout de suite il ajouta :
— Mais cela ne vous engage en ríen... il n’y a ici, 

je le répéle, qu’une volonté: la vótre!
— Vous étes bon et je vous remercie, répondit Jeanne, 

exprimant bien plus par le regard que par la parole la 
satisfaction qu’elle éprouvait de ce projet de son rnarl.

Un mois — plusleurs peut-étre ! — dans cette retralte 
ignorée des bords du Lém an! mais c était le salut, la 
délivrance, le moyen d’échapper au prince, de fuir á ja­
máis ses obsessions !.-. Qui sait si, dans la paix et le 
calme de cette douce habitation, peuplée de tant desou- 
venirs heureux, le terrible aveu ne s’échapperait pas de 
ses lévres !... Si Léon, subissant lecharmedu passé, n’y 
serait pas, plus que partout ailleurs, disposé á l’indul- 
gence !... E t puis, aprés, Ton reviendrait en Bretagne, 
sans passer par París méme... Oh ! sa trace serait bien 
perdue pour son persécuteur!

__ Alors vous approuvez, vous étes satisfaite? de­
manda Léon.

— Oh! oui! oui! heureuse, bien heureusc de votre 
attention!

Heureuse ! c’était lá une bonne parole et Léon ne de­
vait pas l’oublier.

— Quand partons-nous?fit Léon.
— Quand il vous plaira.
— Demain, alors.
— Bien.
Puis, songeant au moyen de quitter Aix-les-Bains sans 

que le prince connút ce départ, elle demanda á son 
mari :

— Vous avez un indicateur des chemins de fer?
— Le voici.
Jeanne y jeta les yeux, cherchant un train de nuit.
II en existait un passant á Aix á dix heures et demie 

du soir.
— Eh bien, dit-elle, voici ce que je vous propose: 

Faire cxpédier aujourd’hui nos bagages á Genéve, en 
gare, et demain, afin d’éviter la chaleur, prendre le 
train de dix heures trente minutes du soir. De cette 
fagon nous pourrions nous arréter á Annecy quelques 
heures sans avoir le souci de nos bagages, et gagner 
ensuite Genéve.

Tout cela semblait assez bien combiné pour que le 
prince perdit leur trace.

— J ’approuve! fit Léon.
On prepara les malíes et elles furent envoyées h la 

gare dans U soirée, au moment oú le comte et la com- 
tesse d’Orvault, toujours suivis par le prince, faisaient 
leur apparition au Cercle.

Le lendemain, afin de dépister plus complétement 
encore son persécuteur, Jeanne manifesta le désir de 
faire, dans l’aprés-midi, une promenade en batean sur 
le lac. Son projet était celui-ci: prolonger cette prome­
nade jusqu’á huit heures du soÍr, revenir á Aix en voi- 
ture, díner á l’hútel et se rendre ensuite directement au 
chemin de fer. A moins d’avoir une demi-douzaine d'es- 
pions á sa soldé, il était impossible que le prince pút 
surveiller toiites ces évolutlons.

Ce projet s’exécuta sans entrave d’aucune sorte; et 
I méme ils utilisérent l’omnibus de l’hútel pour gagner la 

gare. Léon prit deux billets pour Annecy; mais en 
I route, Jeanne changea d’avis.

_Rendons-nous directement á Genéve, dit-elle,
nous y arriverons á onze heures cinquante minutes, et 
avec une voiture, qui se chargera de nos bagages, nous 
nous ferons conduire a Nyon.

I S i le comte d’Orvault n’eút pas été aveuglé par la 
I passion,tous ces subterfuges luleussent indiqué que sa 
! femme, en agissant ainsi, obélssait á quelque secrete 
' préoccupation, et il eút cherché á la connaitre. Mais il 
I avait háte de reprendre possession de la villa des bords 
. du Léman oú il espérait bien que s’accomplirait l’intime 
i réconclliation. La seule pensée du bonheur qui Tatien- 
' dait lá le rendait fou de jóle. 11 allait done luiré enfin, 
i  ce jour si ardemment désiré, si longtemps attendu,
! du complet pardon de sa femme, du généreux oubli de 
: ses offenses ! Et c’était Jeanne qui, de sa propre vo- 
¡ lonté, en hátait l’avénement!... xMéme aux plus beaux 

jours de sa vie, son cceur n'avait battu d’une sem- 
blable allégresse. C ’est que maintenant, il appréciait á 
toute sa valeur la possession d’un bien volontairement 
abandonné par lui et qu’il avait été menacé de ne jamais 
reconquérir.
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Nyon est á cinq heures et demie de Genéve par la 
grande route, í’ort belle et tres accidentée dans ses p¡t- 
toresques contours á travers la vallée et les coteaux. La 
lune Jetait sur le paysage ses rayons argentés qui don- 
naient á la nature des lons doux etmoelleux, légérement 
voilés. A Céllgny, un village genevois enclavé dans le 
cantón de Vaud, ilscommencérent á reconnaitre le pavs. 
lis étaient venus la bien des fois, le matin, déjeuner a 
l’auberge du village; ils franchissaient la colline, á pled, 
et arrivés á son sommet, abrités du soleil par les grands 
marronniers, se couchaíent paresseusement sur la 
mousse et restaient ainsi de longues heures, dans la con- 
templation du merveilleux panorama qui se déroulait 
sous leurs yeux et que rendaient plein de surprises les 
effets d’ombre et de lumiére se diversifíant ii Tlnfini. 
Puis ce fut un autrc village, Crans, avec sa Jolie route 
toute bordee d’arbres fruitiers, de vignes et de terrasses 
fleuries ; Coppet, qui fut au commencement de ce siécle 
un centre lettré dont Tinfluence s’étendit tres loin, et, 
enHn, á quelques pas de Nyon, cette délicieuse prome-

nade duMont-Blanc.si solitaire le jouret sifréquentée le 
soir par Ies amateurs de couchers de soleil, embrasant 
la montagne d’une teinte mélée de pourpre et d'incarnat.

A h ! que de chers souvenirs ce pays évoquait en eux ! 
Comment se faisait-il que le bonheur dont ils avaient 
joui lá se fut dissipé ! Devaient-ils Ty retrouver> Ques- 
tion anxieuse que ni l’un ni l’autre n’osait résoudre.

lis arrivérent á Nyon á trois heures du matin. Le lac 
se voilait de légéres vapeurs blanches et d’ombres; mais 
déja la cime des monlagnes se couronnait d’une teinte 
orange, anñoncjant la prochaine apparition du soleil.

Ríen n’était preparé á la villa pour les recevoir ; et 
móme on dut aller réveiller le propriétaire pour en íaire 
ouvrir les portes. Lorsqu’ils les franchirent, Jeanne eut 
un soupir d’allégement: elle se croyait á l’abri des pour- 
suites du prince. Quant á Léon, c’était le paradis rc- 
trouvé, et son cceur s’ouvrait aux plus douces espe­
rances.

(A  sutv}-e.) A rmand L a p o in t e .

SILHOUETTES ET MÉDAILLONS
XIV

J ulia Bartet

Morids, (flissez : n';ippuyez pas!

Si le conseil de ce maiire 
en l'art de bien dire fut 
jamais de saison, c’est bien 
quand il s’agit d’esquisser 
la siihouetie, ou de sculpter 
le médaillon, de ceite fine 
diseuse, a la voix puré el 
pénétrante, au jeu délicat 
qui ne forcé jamais la note, 
qui craint toujours de fran- 
chir les justes limites, et 
qui garde la mesure en 
toute chose, ainsi qu'il con- 
vient á son talent discret, 

empreint d ’une si rare distinction.
La forcé et l'énergie ne lui manquentpoint.Ellesne manquent 

jamais a des natures nerveuses comme la sienne. iVlais ses plus 
précieuses conquétes, elle Ies doit peut-élre á cette insinuante 
douceur et á ce charme capiivant, qui font d’elle une preneuse 
d ames, irrésistible pour ceux-lá méme qui semblent étrangers 
aux séductions de la scéne. Est-ce que M. Pasteur, absorbé par 
ces recherches scientifiques d'oii semble dépendre la santé du 
monde, ne disait pas un jour, dans une interview restée célebre: 
« C est á Bartet que je dois ma derniére émotion ! >>

Cest qu il y a chez elle — et comme femme et comme artisie 
— quelque chose qui attire et qui vous garde. Elle excelle plus 
que pas une a rendre les fuyantes images de ces belles mélan- 
coliques, dont la destinée doit rester inaccomplic, et qui ont en 
elles je ne sais quelle douceur de mystére.

Elle est de cclles que I on n'oublie pas.
Je  1 ai vue dans vingt roles, et ils me reviennent par une 

sorte dévocation si puissanlc que j'en retrouve en moi l'im- 
pression aussi présenle qu’au moment oü je Tai subie pour la 
premiére fois. Je  la vois encore, et je l’eniends toujours. C’est 
une obsession du genre agréable. J ’éprouve á l’étudier un véri- 
table plaisir d analyste. parce que je sens qu'elie ne se livre 
point h premiére v u e ; qu’il faut la regarder de prés pour la 
connaitre, et quelle s’incarne dans ses personnages avec une 
telle puissance qu ¡1 est parfois difficile de distinguer la fiction 
de la réalité. N est-ce point-lá le triomphe de l’ariiste?

Cette créature qui parait fréle a parfois dans son jeu une

nervosité extréme, qui lui donne une forcé inattcndue et une 
irrésistible puissance.

Peu de femmes ont su exprimen comme elle ce besoin de ten- 
dresse intime ct de confiante sénérité, qui, á de certains mo- 
ments, aprés la bataille sanglante de la vie, deviennent les 
seules consolations que nous soyons capables de goúter en­
core. Sa gravité recueillie révéle la créature délicate, ennemie 
des réalités violentes, et, pour les fuir, préie a se réfugier, méme 
dans le réve.

Sa voix est bien celle qui convienl aux roles que l’on fait 
pour elle : mélodieuse, suave, avec des tonalités argentines.

Sa diction parfaite porte la phrase dans toutes les parties 
d'une vaste salle. Elle est d’ailleurs de celles qui se feraient en- 
tendre a torce de se faire écouter.

J u l ia  B a r t e t  n’a pas besoin de cet cciat de beauté plastique, 
devant lequel s’inclinent les tailleurs de marbre, épris d’une 
adoration paíenne de la forme Elle est l’élégance méme, et 
la distinction en personne. Trés bien prise dans sa taille 
moyenne, svelte dans sa lournure désinvolte, elle s'avance 
d’une marche légére, portant bien sa téte fine couronnéc d une 
ahondante et souple chevelure, aux tons chátain clair. L ’ceil 
d’un bleu-gris, prend, en sanimant, des reflets d o r é s l e  nez 
est légérement aquilin, et la main allongée et minee annonce la 
femme de race.

Regardez bien le portrait que je vous offre aujourd’hui, Mes- 
dames et bienveillantes lectrices, car vous ne le retrouverez pas 
ailleurs. M"« Bartet, qui n’est pas banale. ne pose point devant 
l’objectif de lous les photographes; on ne voit point son image 
derriere les vitrines.

Quand on suit avec l’ attention qn’il mérite le jeu de la bril­
lante sociétaire de la Comédie-Fran^aise, on est frappé de 
lexpression de sa physionomie, saisissante dans sa mobilité 
rnéme — de la profondeurde son beau regard, tour á tour voilé 
d un nuage, ou traversé d’un éclair. On sent que, malgré sa 
¡eunesse encore en fleur, elle a déjá percé le mystére de sa vie, 
ct qu elle connait la tristesse des cceurs tendres et déchirés, et 
le découragement des ames qui ont ressenti l’angoisse des 
malheurs irréparables.

Exquise dans la création des types modernes, elle a maintes 
fois prouvé qu’elie a aussi Tintelligence du monde antique, 
quelle devine par une sorte d’intuition toujours juste.

Racine, le poéte des ames tendres, lui eút confié l’avenir de 
ses jeunes princesses, mélancolies couronnées, Esther, nAricie
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V. Toilette portée par la comtease de N. — 
Corsace et iupe en brocart blanc lame or et 
argent. Garniturc de velóurs rubia et de perlea 
uu coraage.

Toilette portée par Miaa T. — Robe en satín 
vert d’eau. Draperie et manches de velours 
miroir vert et noir. l.a jupe eat recouver'e de 
velours tombant sur la robe sana y étre fixés.

Toilette portée par Lady H.— Robe princease 
en damas mala broché de roseaux. Nceiid de 
velours noir, retenant devant une longue blouse 
Empire en dentelle blatclie. Garniture de plu­
mea d’autruche mals et de veloura noir.

Toilette portée par la comtease de M. — 
Coraage t83o, en bengaline rosee, garni de fine 
broderie de corail et de cristal. Jupe ronde tres 
ampie, avec rubans rosés également brodés.

’loileite portee par la marquise de V. — 
Robe princease, en satín velours blanc, garnie 
de guirlandca de mimosa. Manteau de cour, en 
point d'Angleterre. appliqué sur un haut de 
manteau en mousseíine de soie. Petítes bretelles 
de velours noir retenant un corselet de mimosa.

Toilette portée par la princesse de R. 
Robe Émpire en veloura bleu de roy, ¿ vérita- 
ble taille courte, garnie de zibeline uu coraage 
et á la ¡upe, Une ceinture en crépe vert d'eau 
ne serrant pas, s'enroule aiitourde la taille.

Toileiie*‘ püitee par la vicomlesse d« N. — 
Corsage Charles X, en soie, fond blanc, brochée 
de \ioIettes de Parme. Berthe et volant de den­
telle surmontés de guirlandes de violettes de 
Parme. Ceinture, faite d'un long cordon devio- 
lettea, nouée derriére et tombant en pans.

Toilette portée par M“ « de J .  — Corsage ct 
[upe en panne hortensia garnie de gulons en 
cabochons multicolores. Grand noeud de velours 
violei prenant sur une épaule, et encadrant un 
coquilíé de tulle brodé.
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MonÍ7neel Junie, si, seulement une foÍs, il l'avait, córame nous, 
vue jouer Jphtgénie, avcc cctte gráce dans la résignation, ce 
charme dans la douleur, qui ne connaissent ni la révolte ni la 
plainte.

Et dans ces roles désespérés du réperloire moderne, quelles 
saisissantes images elle faii passer devant nos yeux ! quel acca- 
blement de tout son étre ! queis gestes navrants de ses mains 
fréles et mignonncs, des mains de charmeuse, qui, tout en sup- 
pliant, semblent caresscr.

* •

Soit au Vaudeville, premier berceau de sa jeune gloire, soit 
á la Comédie-Frangaise, oü elle est, aujourd’hui, en possession 
des grands premiers roles, M”® Bartet a pu affirmer son origi- 
nalité et sa puissance, dans des créaiions trés diverses, oü ses 
succés ont toujours été le fruit du travail et la récompense de 
TeíTort.

Les dilettantes, á qui plait entre tous son jeu fin et délicat, 
lui savent gré de ne 1’avoir ni gáté, ni compromis par ces lon- 
gues lournées á l’élranger. aussi lucratives que pernicieuses, 
dont on revient avec des roubles ou des dollars, mais dont 
on rapporte aussi des exagéraiions funestes, ct qui laissent 
1‘artiste ambulante en dehors pour toujours de la note discréte, 
contenue, parisienne par exccllence, impossible á retrouver, 
quand une fois on l’a perdue.

M” * Bartet, qui a un sentiment si juste de la víe contempo- 
raine, n’est pas moins á 1'aise dans les créations qui lairans- 
portent en plein xvin® siécle. Elle semble née pour jouer 
les marquises de Louis XV. l.es mouches n’ont jamais été plus 
assassines qu'au coin de cette lévre rose; la poudre semble 
aviver encore le feu de ses yeux, et les paniers sont seyants á 
cette tournure élégante.

Elle le sait, et, délicieuse incarnation de la femme á une épo- 
que qui vit son triomphe, elle aime á s'entourer de tous les 
souvenirs d’un siécle oü, saris doute, elle aurait voulu nai- 
tre. Sa loge est tendue d’une cretonne fleurie de bouquets Pom- 
padour, et, en regardant le joli burcau placé dans un coin, on 
se demande si ce n’est pas cclui sur lequel Adrienne Lecouvreur 
écrivait ses jolis biílets du maiin au maréchal de Saxe.

Tout est discret, sobre et harmonieux autour de sa per- 
sonne. On dirait l’appartement modelé sur celle qui l'habite. 
Les boiseries blanches ou grises sont finement ouvragées : Ies 
portes et les fenétres, drapées de soles pales á fond bleu; les 
irumeaux ornes de peintures qu’auraient signées Boucher, 
Lancret ou Watteau. L.es murs disparaissent sous des tableaux 
de la méme époque; (já et lá, dans un péle-méle charmant, 
comme au hasard, mille bibelots choisis sont jetés sur des 
tables légéres. tandis que les meubics sont recouverts d'étoffes ¡ 
aux teintes passées, dont la couleur caresse le regard. ‘

Eléve de Régnier, Julia Bartet entra au Conservatoire en 
novembre 1871, pour en sorlir au mois de ¡uillet suivant, avec 
un second accessit de comedie. Le Vaudeville Tatlendait. Elle 
débula dans VArlésienne, d’Alphonse Daudet.

Lá, pendant sept longues années de lultes et d’efforts, créant 
ou reprenani des roles importants, elle parut successivement 
dans le Peché véniel, Plutus, l'Oncle Berthe d'Estrées, le
Chemin de Damas, les Ganaches, la Comtesse de So77imertve, 
Majton Leícaut, hanny Lear, Fromont jeune et ^ ís le r  aíné, Dora, 
le Club, les Rieuses, les Bourgeois de Ponlarcy, Manijóte et les 
Tafageiirs.

Chacun de ces roles fut pour elle un triomphe, et Ton peut dire 
qu'clle était l’honneur et la fortune de la maison. Mais elle avait 
le juste souci de sa gloire et de ses intéréls, et déjá elle visait 
la Comédie-Franqaise, comme le seul but qui fút vraiment 
digne de ses légitimes ambitions.

Une füis chez Moliére, elle fit voir á tout le monde qu’elle 
était aussi chez elle. En moins dun an elle conquit ce sodétariat 
qui assure aux artistes Thonneur et l'argenl, c’est-á-dire la di- 
gnilé, et la sérénité de lavenir.

Bieniót commen^a pour elle cette carriére triomphale, dont 
les éiapes s’appellent Daniel Rochat, Ruy Blas, le D éf it amou- 
reux, le Cendre de M. Poirier, VImpromptu de Versátiles, Jphigé- 
nie,jean Baudry, On ne badine pas avec t’amour, de Belle- 
Isle, les Rantiau, le Roi s’amuse, la Nuil d'Octobre, du 
Vigean, Berhand et Ratón, VEtrangére, Hernani, Denise, Phé- 
dre (celle de Pradon), Chamillac, Francillon, la Souris, les 
Femmes savatiles, Pepa, Adiienne Lecouvreur.

Une betle série de premiers roles, joués comme M'*‘ Bartet 
les joue. avec cette intelligence toujours présente, cette rare 
pénétraiion de la pensée intime de l’auteur, et cette sensibilité 
ardente, pénétranie, habile á se communiquer á son audiloire, 
atieste chez elledes dons de nature singuliérement précieux, et 
une somme de travail accompli qu’il est rare de rencontrer chez 
une femme aussi jeune.

C'est que M“ * Julia Bartet est une laborieuse entre toutes. 
Ses roles font partie d’clle-méme, el son art est sa vie.

Louis É nau lt.

V'A

Celle que le public applaudit aujourd’hui si chaleureusement 
dans tous ses roles, n'a pas toujours marché sur des fleurs.

-I* IfA  Y E  U V E  'J'

1
Dans la vieille église aux vitraux fleuris,
Elle va souvent prier. Le dimanche,
Je  la vois, joignant ses doigts amaigris, 
Tourner vers l ’autel son front qui se penche, 
Dans la vieille église aux vitraux fleuris.

A l’heure oü la nuit descend sur la terre,
Oü les rossignols chantent dansleurs nids, 
Sa lévre murmure une humble priére 
Qui monte, légére, aux cieux infinis,
A l ’heure oü la nuit descend sur la terre.

II

Dans le cimetiére oü l'herbe est en fleurs,
— Veuve inconsolée, áme qui succombe, —
On la voit rever, les yeux tout en pleurs,
Presque chaqué jour, auprés d’une tombe,
Dans le cimetiére oü l’herbe est en fleurs.

Parmi les grands lys et les roses blanches,
Son voile s'incline et semble flotter...
Et lesoiselets cachés dans les branches,
La voyant pleurer, n’oscnt plus chanter,
Parmi les grands lys et les roses blanches.

Georges Rocher.
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CHRONIQUE MONDAINE
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Dessín de Ra l u .

Le dcrnier événement de la « saison chátelaine » est la ré­
cente installaiion, á Dampierre, de ia duchesse dé Luynes, 
née La Rochefoucauld, de sa filie, Yolande de Luynes, du 
d u cetd e la  duchesse de Luynes, ses fiis et belle-fille — qui 
viennent d'étre les botes du prince et de la princesse de Ligne, 
dans leur splendide cháteau de Belceil, en Hainaut, oü de ma­
gnifiques chasses ont été données en leur honneur.

A belceil, se trouvaient précisémenl réunis les princes et les 
princesses Ernest, Charles et Edouard de Ligne, le prince et la 
princesse de Poix, le duc et la duchesse de Croy-Dulmen, le 
comte et la comtesse de Sainte-Aldegonde.

Toute cetie brillante société, tres éprise de sport et de chasse, 
a fait baltre les futaies wallonnes, et a tué un nombre incal­
culable de chevreuils, de faisans ct de bécasses.

L ’aimable chátelaine de Dampierre n’a pas tardé á reprendre 
dans son merveilleux domaine lasérie des fétes auxquelles elle 
avait habitué ses amis. Mais, cette année, l'éclat deces réunions 
est tout particuliérement brillanl á cause du mariage de M"® de 
Luynes, qui doitsecélébrer, leódécembre, dans la chapelle du 
cháteau de Dampierre.

M”® Yolande de Luynes, dont la beauté n’est ríen moins 
qu'idéale, épouse le duc d’Ayen.

Aussi, le cháteau fainilial est-il en féíe du matin au soir. 
Dans la journée, on chasse á tir et á courre. Les soirées sont 
réservées aux dinerset aux réceptions.

Cette semaine, ont pris part aux battues en plaine : le duc 
de Luynes, le duc de la Trémoille, le duc de Noailles, le 
duc d'Ayen, le prince de Poix, lemarquis de Virieu, le vicomte 
Henri de Montesquiou, le comte Jean de La Rochefoucauld.

Plus de six cents piéces ont été abattues.
Le lendemain, Téquipage de M“*« la du­

chesse d’Uzés chassait dans les bois de Dam­
pierre.

On sait que S. A. R. le duc de Chartres, qui 
revient d’Angleterre, sera l'hóte de la duchesse 
de Luynes, le jour du mariage de sa filie. Le 
Prince sera fun des témoins du duc d’Ayen, 
qui aura le duc de Mouchy comme second 
íémoin. Ceux de M‘*«de Luynes so n t: le duc 
de Doudeauville et le duc de Luynes.

C'est en raison de ce mariage que le duc 
et la duchesse de Mouchy, cousins du flaneé, 
ont retardé leur départ pour Farnborough. 
lis sont actuellemenl chez le prince et la prin­
cesse Joachim Murat, á Chambly, pies de 
beaumont-le-Roger, oü le prince Joachim 
Mural a fail construiré un chalet normand 
qui est un bijou de confort ct d'élégance.

... Un écho de Provence nous apprend 
que, ces jours derniers, une partie de la haute 
société proven<;ale s’est rendue, en mail, au 
villagedes Baux. L'équipage, conduit avec 
une maéstria superbe par la marquise de Broc, 
amenait en Camargue la marquise de Bar- 
bentane, le comte d’Andigné, M“® d'Andigné, 
le comte d’AuIan. etc...

L ’excursion a été favorisée par un temps 
splendide. II faisait une de ces belles journées 
d'hiver dont la belle Provence a le privilége, 
avec son soleil rayonnant et son azur si pur, 
que le regard s’y perd comme en un réve 
magique.

Les toilettes, d'un goüt exquis, ont fait 
l’admiration de toute la contrée.

On nous dii que le Roi de Camargue, avec 
son amabüité habituelle, a fait défiler devant 
les yeux charmés de ses invités, des troupeaux

’ de taureaux mugissants, dechevaux indomp-
tés.

Et la Proverce était fiére de montrer aux 
nobles habi*ants du Nord — ils venaient d’Avignon 1 — qucls 
trésors incompris posséde la belle Camargue!

... En Limousin et dansl’Angoumois, lu Saint-Hubert a été 
brillamment célébrée. Chez M. de Roux, notamment, dans la 
Charente, oü il y  a des loups dans tous Ies bois, de grandes 
battues ont été organisées; ct les meutes de Al. Jabet, jointes á 
celles de M. de la Berge, ont fait des prodiges.

A neuf heures du matin, les chiens, découplés, empaumaient 
une voie de loup, et, á onze heures, aprés un rapproché su­
perbe, irois beaux louvards étaient mis bas. Qa été surtout un 
triomphe pour Taublas, le superbe chien qui a été primé á Tune 
des derniéres expositions canines de París.

Assistaient á la chasse: MM. E. de la Berge, de Roux, Exfrés 
le marquis Horric, le comte de Saluces, le peintre G. Gélibert, í  
qui nous envoie de cette chasse un ¡oli dessin que nous pu- 
blions aujourd’hui, M'‘« de Maret de Lauriére, etc.

Signalons encore la derniére réunion du cháteau de Cangé, 
oü le vicomte joseph d'Elva avait organisé un trés intéressant 
rallye.

Dans le nombre des habits rouges, citons: comte du Bourg, 
comte de Couesnon, MM. Robert Lebaudy, de Montferré, etc

Dans les voitures: comtesse de Reuillé, princesse de la Tour 
d’Auvergne, comtesscs de Pleumartin, de Sainte-Marie, de 
Boutray, de Nos, de la Barre, de Boulaincourt, Le Gonidec, de 
Lastours, etc.

Un lunch a réuni ensuite, dans un pavillon de la forét, cette 
nombreuse assistance, qui se retrouvait presque au complet, le 
lendemain, au cháteau de l’Huisserie-des-Bo¡s,chez lecomte de 
Boutray, oü Ton a dansé et soupé jusqu’au jour.

Paul Bonhomme.

r.v-/-7
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A TRAVERS LES THEATRES

i

Au Pala is-R oyal, Le Sysléme Ribadier.—Maris, mes fréres, 
je n’oserai guére vous engager á employer le « sysléme Riba- 
dicr » qui me parait, dans la pratlque, assez peu sur. 11 s'agít 
d’un mari qui cndort sa femme au moyen de passes pius ou 
moins magnctiques, afin d’aller au dehors courir la pretentaine, 
et qui la réveille á son retour en soufflant dessus : ni vu, ni 
connu... Mais je crois bien faire en vous invitant k aller voir la 
nouvelle et joyeuse comédie du jeune triomphateur de A/on- 
sieur chasse et de Champignol malgré lui, collaborant cettc fois 
avec M. Maurice Hennequin, le fils de son pére, et l ’auteur de 
la Femme du Commissaire.

Le second acle est d’une verve franche et ahondante, d'une 
drólerie spirituelle et d'une fantaisie charmante. 11 a décidé du 
succés. Le troisiéme n'a rien gáté, au contraire. Les auieurs 
ont su y piquer des scénes vraiment comiques comme celle de 
Savinet, le mari philosophe, qui trouve qu’en somme tout va 
aussi bien, peut-étre méme mieux, depuis qu’il est... ce que vous 
savez, et qui se fáche carrément quand il croit s’étre trompé 
sur le comple de Ribadier : « Ma femme m’a tout expliqué : 
vous n’avez pas été son amant, c’est du propre: je ne vous 
connais plus.... n

Celte bouíTonnerie est fort bien jouée par M"® Magnier et par 
M. Raimond : l’un et I'autre lui donnent la vive allure et le 
mouvemcnt á lemporte-piéce qu’elle rédame de ses intcrprétcs. 
J ’aime aussi Texcellent Milher, 
si divertissant dans le role du 
mari commerganl avant tout. 
j ’aime moins M. Calvin, qui a 
tort de prendre tout au souf- 
fleur, et jesouhaite la bienve- 
nue á Delphine Renot,
une jolic bruñe qui nous arrive 
de Saint-Péiersbourg, oíi elle
accompagnait son mari, l ’un ;
des meillcurs pensionnaires 
du ihéátre Michel, el qui a 
déjá 1’CEÍl e t  l’accent d'une fine 
soubrelte parisienne.

L ’interprétation, hum  ̂ hum !.... Je dois excepter Antoine qui 
a dessiné avec beaucoup de soin et rendu avec vigueur le per- 
sonnage peu compréhensible du duc de Chantemelle. M. Ca- 
mis a été passable sous le veston du mélancolique Robert. 
Quant aux dames, j'aurai la galanterie de ne point parler d’elles.

Au CHATEAu-D’EAU,A/íTcííijne?y|ico/d.— Je  dois faire observer, 
pour la rarcté du faii, que cette opérette ne s ’intitule pas 
« opéra-comique », ainsi que font la plupart de ses congéneres. 
Vous n’avez, pour vous en convaincre, qu’á regarder la premiére 
page — pas les suivantes surlout! — de chacune de ces fugi- 
tives productions. Cclle-ci, bien que ne s ’élevant pas au-dessus 
de la moyenne du genre, a fait rire ; la musique en a paru facile 
et agréable. Que demander de plus? — L ’originalité ? ah ! ^a, 
c'est autre chose....

*
* »

Au T héatre d’A pplication, Le^Bahut. ~  Cette pantomime, 
que M. Eugéne Larcher, l’cx el le futur directeur des Bouffes, a 
tirée d’un conte d’Achille Melandri, fut la joie du premier spcc- 
tacle du Cercle funambulesque. Et Ton s ’est fort amusé de voir 
Pierrot trompé par son chef de burcau qui a promis á Pierrette 
de décorer son mari du Mérite agricole (lout le monde ne peut 
aspirer aux palmes académiques, n’est-il pas vrai?) comme de

V

[.r,;

A u T h é a t r e - L i b r e , Les 
Fossiles . — La nouvelle piéce 
de M. Fram;ois de Curel, l'au- 
teur applaudi de VEnvers d'une 
Sainte, ne brille ni par l'aciion, 
lente et embrouillée, ni par 
les caractéres, qui sont ternes 
et diffus, ni par l’analyse des 
sentimenls, sauf pcut-éire celle 
de l'orgueil de race dont sont 
possédés presque tous les 
membres, les >< fossiles », de 
cette vicille famille arden- 
noise, les Chantemelle.... A 
vrai dire, aucun d’eux n’est 
vivant; nous nageons avec 
ces fantoches en pleine con- 
vention, et qu’elle est done 
peu intéressanle, celte con- 
vention du pessimisme á jet 
continu 1

Le style, sur lequel je vou- 
drais bien complimcnter M.de 
Curel, est plutót quelconque, 
souvent prétentieux et guindé. 
11 est vrai que quelques gros- 
siéretés rémaitlent, absolu- 
ment imprévues et nullement 
exigées par la situation, mais 
enfin milieu oblige!
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Dessin de A. Mengin .
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Robe de vi»iie, 
genre i83o, en po- 
peline de soie pr¿]ai
Slacé vert, sarnie 

e zibeline; doiible 
col tet  en mdme 
nuance. Robe genre 
princeaae lacant de- 
vani; daña'le bas, 
volant de velours 
au-desBiia dnquel la 
¡upe eat relevée et 
repincée par des 
boucles.

voir ledit Pierrot, 
qui a joyeusement 
soupé chez Zigouil- 
lette, forcé de se dé- 
rober aux fureurs 
d’un rasta cousu de 
billeis de banque, en 
se cachant á demi- 
vétu dans un bahut, 
trimbalé á travers la 
ville par deux au- 
vergnats robustas et 
ivrognes.... ¡usqu'au 
moment oü, pl ace 
Moncey (la pl ace  
Moncey sur la mi- 
nuscule scéne de M. 
Bodinier !) Pierrot, 
surgissant du bahut, 
surprend son chcf de 
bureau sortant avec 
sa femme de chez le 
Pére Lalhuile, le dé- 
véíit á son profit et 
le fourre á son tour 
da n s  le l a me ux  
bahut : c'est bi en 
fait !

Le tout est rempli 
des plus ingénieuses 
trouvailles, et mis en 
scéne de la main ex­
perto qui moma si 
joliment les meilleurs 
succés du genre. M. 
Charles Lamy (le 
gentil ténor) est un 
délicieux Pierrot, M. 
Barón fils un chef 
de bureau nature, et 
M'‘° Piernold, une 
adorable Pierrette.

1*̂

Manteau en 
bure d'lrlande á 
de saín s pelu- 
cheux; grands 
revers en méme 
étoífe s'ouvrant 
sur un empiece- 
ment brodé de 
jais ; garniture 
de renard noir.

m

Edmond S t o u l u g .

L es D róleries de la Sem aine, par Maurice MARAIS.

n p
!»'•0^
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— Attention, Cyprien, retire ta bouffard 
salue ! c'est p'tV-trc un conseilicr municipal, 
avenir en dépend 1

boutTarde et 
ton

Ménage parlementaire.
Madame á son député de mari ;
— A h! tu recevais des 5oo,ooo francs du Panamj 

et tu me faisais des scénes pour une robe de 
49 fr, 95 I!

Rompant i'accont parfait, M. M..., le celebre 
compositeur, se serait emporté comme un vulgaire 
coDsejller municipal contre le ténor G... qui ne le 
saluait pas. Montant la gamme, con fuoco, d’un 
coup de poing [d'orgue) lancé i  contre-temps, il 
luí aurait fait toucher le dos au sol malcré ses 
soupirs, 11 avait perdu completement la mesure.
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L’ART ET LA MODE, par una convention avac la Oompagnie gónórala Transatlantique, est mis cliaquo
semaine á bord de tous les bateaux de la Oompagnle.

COURRIER MONDAIN
L Extrait du Congo donne á la fcmnie du monde un parfum 

discrct, suave, distingue; la Poudre Congolane, adhérente et 
invisible, embellit sesjoues ; les dentifrices du Congo conser-

vent ses dents saines et blanches, embaument son haleine._
En vente, 4, place de l’Opéra; en province chez vos fournis- 
seurs.

CHRONIQUE FINANCIÉRE
II s’est produit du nouveau dcpuis nolre derniére Chronique, 

et c est encore le débat sur la qucstion du Panama qui en est 
la cause directe.

Le Ministére, qui ayait á cceur de mener á bien la discussion 
et 1 enquéte, est tombé pour une futilité. Nos lecteurs sont assez 
au courant de la polilique intérieure pour qu’il soit utile de les 
developper ici.

Malgré la crise ministérielle, et le premier moment d‘émotion 
passe, on s est souvcnu que c’était mardi soir que prenaient fin 
les comptes en boursc et que mercredi commen^ait la liquida- 
liqn des engagements contractés dans le courant de novcmbre. 
II imporiait done á ceux qui voyaient non sans appréhensions 
se changer subitcment la face des choses, d'agir de lellc soné 
qu’on put réiablir tqut au moins un semblant d’équilibre.

La chute du Cabinet Loubet n’a pas laissé que d’inquiéler un 
mstant l’opinion publique et le monde financien qui ne s'allen- 
daienl guére, aprés avoirvu passer d’autres orages plus grands, 
pour ceite fois á un tel coup.

En dépii des eíTorts tentés, la liquidation sest efTectuée dans 
des cqnditions peu satisfaisantes aux cours de la répnnsc, toutes 
les primes ont été abandonnées ct les reports ont été trés ten* 
dus. Aux cours de compensation, les acheteurs n’oni pas réa- 
lisé les bénéfices qu'ils éiaicnt en droit d'attcndre.

Bien que l’état du marché soii mauvais, on sent se manifes- 
ter en ce moment la volonté bien arrétéc de ne pas laisser aller 
la cote á un mouvement plus accentué de réaction. Les opéra- 
tions financiéres dont on parle depuis si longiemps sont déjá 
une des causes principales qui contribuent a la nécessité de 
soutenir les cours.

Nous espérons que les banqulers vont enfin sorlir de la 
reserve dans laquelle ils se conrinent depuis si longtemps et 
qu’ils rendront ainsi un peu d’animation au marché; ils peuvent, 
croyons-nous, compter sur l’appui des capitaux de placement, 
qui ne demandent qu’á s'employer.

Le 3 0/0 a reculé de 99.80 á 99.12 1,2; TAmortissablc fait 
99.30 et le 4 1/2 0/0 est a 105.05.

Quant aux fonds internationaux et aux valeurs de crédit 
elles restent a peu pres a Icur niveau précédent ’

Les fonds internationaux ne varient guére. Les Consolidés 
se tiennent a 97 9/1O. Les fonds égyptiens sont stalionnaires'. Le 
o 0/0 cote 494-t)o.

changa, 4 M.-

r n t p l i e * ! . ® ” n® ? 93-7o; le 3 0/0 Portugaiscote 23 3/8, les emprunts russes se tiennent fermes; le Conso 
lide cote 97 30 ; le Nouveau, 79.80; TOrient, 65.40.
21 65 o“ 0"^anes sont calmes; la Deiie générale vaut

Les fonds helléniques restent lourds.
Les embarras financiers vont sans cesse en s'accroissant.

plupart, assez calmes.La Banque de r ranee est a 3,960.
La Banque de París est calme á 683.75 
Le Credit Foncier est ferme á 1,092.50.

c -9 National d’Escomptc se tient bien á ^22 co I a
Societe Generale est immobile au cours de 480 ^

^ La Banque o u c
Les valeurs industriellcs sont trés calmes.
I 2,632.50, le Panama 20, le Gaz 1,462.50.
Les Chemins de fer sont plus lourds.
Le ^ 5̂ °" ' ' 5"7-50, l'Orléans ,,595.
Les lignes étrangéres sont stalionnaires.

Bonconseil.

RICQLÉSALOOOL
de

MENTHE
de

Eau de toilette et dentifrice

contre les moindres ma- 
laises. Souverain contre 
RHUMES, REFROIDISSEMENTS 
GRIPPES.

exquis. Exigerle nom de RICQLÉS.

EAU D’HOUBIGANTilS'íl.ÉtpXiU^^^
La Netge Oeorgine se trouve lo, rué Laffitte; c'est un blanc 

végétal adhérant intimement á la peau et ne laissant aucune 
trace. Ceite neige est absolument inoffensive.

NOTRE PRIME GRATUITE
Nous rappelons que tout abonnement nouveau á VArt et la 

Mode et tout renouvellcment de six mois ou d un an donnent 
droit á un Bon  de Pose gratuít, pour un beau portrait « Salón*.

La répuialion croissantc de la.Photographie Nouvelle (maison 
H. Parant el Cic, 19 bis, rué Fontainc-Saini-Georges), á laquelle 
nous nous sommes adressés, nous est un sur garant de la par- 
taite cxéculion ct du bon goüt de son travail.

Les bons sontdonnés, á nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pour l'impression des canes.

BIBLIOGRAPHIE
Chez F irmin*Didot : (Mer bleue, de Fierre Ma el, dont tous 

nos lecteurs connaissent le grand talent. Un román maritime, 
qui met une fois de plus en relief les brillantes qualílés de 
Fierre Ma e l .

Beauté des Seins
IpurOéveloppemenf.Opulence. Fermeté.elc..w 
le> GRANULES DRAGEIFIES la («imPIERRE
M ia a c in  </» I t  F t e u l t é  Ha P t r ia . S e u l  produit efnci«» 
'•t bienfaUant r«coimn«ndep»rle» tomniltOsmé-; 
•titalí». EiTrU rápido» ot ceriain». So méffor d a i  I 
C6» t r a r a ( 0n t .  PI»«i>naT.tnit»* 6  ír.t*»c, luand.ii j 
^ r m a c i o  ARNOOLT,22.r.Turbiqo. l*.m»

De toutes les curiosités de París, ¡I en est certainement neu 
k”  passionné que les catacomíes

^  mystencux a toujours frappé rimaeina-
lion popúlame. Cependant, combien peu de personnes ies^on- 

pourraient dire quelle est leur origine I L ’ouvragc 
3ü T ^ l '  de faire publier chez C h a m u e l  2 ru^

’ 4^  ̂ Ca/acqm¿es de Parts, un vol. i n- i 8;  prix 2 fr ) 
repond done á un besoin de curiosité trés naturel et vient com- 
blcrune lacune. Nul mieux que l’auteur, qui parcourt ces sou- 
terrains depuis vmgt ans, pouvait en écrirc I’histoire et en 
donner la description. C’est ce qu’il a su faire avee Sn rare 
bonheur d expression; la netteté et la simplicité du style des 
remarques plemes d’humour, des anecdotes heureusemem 
choistcs rendent cet ouvragc exlrémemeni attrayant

y ”  visiieur de l’ossuairc, de nombreuses eravures
plans compleicnt cet ouvrage. qui ioint á ses aiialiié»! 

utiliiaires les avaniagcs d’une forme trés agréable.

NOTA. — II sera rendu compta de tout ouvraae dont

MAISONS RECOMMANDÉES

■ B O U Q Ü E T IY M P IA  p .h « ..o r .T  ^

MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, lo, rué St-Florentiu (6 Sata prirfs po.r applioatos de teinto.).

E$S 
ORIZA- de Ninon de Lenoloe. —  Transparenee du Teint. 

Parfomeríe-Oriia, L. LEGRAND. 11, PlacedeUladeleiae.

M”  P E L L E T IE R -V ID A L , 19 , rué de la Palx.

sp^S^'^r UBANS, a l p a g a s * S A T IN E T T E S  L E N T H E R ICoour fonds de tune. — l^OLOTUATsaTn® ----------  ■  i i t a i i i wpour fonds de jupe. — F O L O N A I S E 3S  toutes nuance^
23, rué Saint-Augustin.

Parfumeriedes Orchidées, Conscils 
de beauté, 245, rué Sainl-Honoré.

Ayuntamiento de Madrid



O o m j 3 t » o x r * d . ’ A o l i a t . ¡ s
Service de Commission organisé spécialement pour les cAbonnés de “  T A r t  e t  l a  M o d e  ” ^

1 'hlver arrive et i\ faut nous prémunir contre ses rigueurs. Nous nous sommes préoccupés de cette question, et, ayani
un c L k  d L fíé rm e iU e u rfsy sT m L  de chauffage et d’écfdrage, nous sontmes á méme de lLe% "í
fournissant les obicts les plus avaotageux dans toutes les séries, depuis i article économique jusqu a 1 ornement de ^  *
tournissanties_OD^ct^ tapis des fourrures, des vétements qui doívent garantir du/ro.d et de la pluie, des chapeaux
d’híver. Nous nous sommes assu?é, dans ces différents ordres le concours de maisons speciales "I""*’

nnt bi«n voulu nous consentir d’importantes réductions de prix, dont nous sommes heureux de faire prohter nos lectnces. 
a ^ o r a u s s ^ s o ™  five o’cbck, et nous avons choisi des modeles nouveaux comme tables, Services, verrenes,

sans oublier ce Qui doit les accompagner, chocolats, thes, vins et liqueurs. • r u • m/Mi?* f/Mit
Nous ?en  resíons pas moins á l’entiére disposkion de nos lecteurs ou abonnés, pour tout ce qm se fabnque, pour tout

ce qui se consommé. . , , , . j  i a
^Adresser tous ordres d’achats, en joignant cheque ou mandat du montant de la depensc a a .

M. C. CHANTEL, directeur de \'Arl et la íMode, 8, rué Halcvy. — Mettre sur 1 enveloppe : S e r v ic e  d e s  A c h a t s .

A V i s
Pour chaqué changement d'adresse, priére aux abonnés 

d’envoyer la derniére bande du Journal, et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si l’abonné se rend de París á 
Tétranger, ou 50 centimes par mois s ’il se rend de París en 
province ou de province á l’étranger.

Condiiions d’Abonnement á “  l'Art et la Mode "

A v e c  G ra v a re  co’.oriée ;
Parli

ÜK A n ......... 6 0  fr.
S ixM ois ... 32  r 
T rOI8MOI8. 17 »

6 5  fr. 
3 4  5 0  
1 8  2 5

É trtn fie r
7 2  fr. 
3 8  > 
2 0  »

Sans G ravare coloriée  :
Parí*

Un A n ........  5 0  fr.
Six  M o is . .  2 6  » 
T rois M ois 1 4  »

Départ.

5 5  fr. 
2 8  5 0  
1 5  2 5

Étrangar 
6 2  ir. 
3 2  » 
1 7  »

LÉONMARTlHS'úeHALURD&MARTIli
Passementeries, Boutons, Dentelles, Robes brodées

F ¡ r ™ E s  P ' C O U T U R I É R E S  %Tp¡T '

PARIS 
29, Boul. dea lulleni.

NOUVEAU PARFUM!

Heiza.Perse
Savon, Extrait 

Eau de Toilette 
Poudrede Riz, Lotion.

H m on ces  d t  M H . le s  OtUciers H ln isteríels ,

U  a I C A M  á París, r. de l’Abbé-Grégoire. 20 et r. 
mAIOUN duCherche-Midi, f>9. Rev.br. i i , 4oOf. 
M. k p. 150,000 f. Auj. s. 1 encb-, cli. d. not. de París, 
J3 déc.92. S ’ad.áM«C.Toi.LU, not.,9 , r.dcGrenelle.

2 n n n n ' l 'É S  áParis, r. du Chercbe-Mid¡.91.Ce 
r  nür 2 .900».Uev. net IS.TDOt. M.áp. 300.01.0 . 

R. Visconli. 18. C *318». Rev. br. l l , 175f. M . íipri-K : 
70,000 f. Créd. F '.  A iu . s. 1 encb.. oh. d. not. París, le 
13 déc. 92. S ’ad.á M« Dépinay. not. áVersaiües. et á 
M * H AT iN ,no l.áParis.231, r. S t Honoré.d. delef*.

Maison u i n T V D O  S.3 Revena : 22.6C0 ir.
m e des l l l A n T Y n S  M ise  á prix : 150,0W  ir.

A d j . sur 1 ench., ch. d. not. de París, le 20 déc. 92. 
S ’ad. aux noiaires M ** Delorme. r. Auber, 11 et 
ü. R ouin, boul. Sébastopol,62, dépos. derenchere.

■|
C IR .Q .U IC  D E S  C H A J V I P S -É D Y S É E S  

( Carré Marlgny)

12* Année S a is o n  18í)2-18f)3

BELLEVI
2® r. du Sénégal, 9. Rev. 850 f. M. áp. i,0ü0 fr. A adj. 
s. 1 ench., cU. des not. de París, le20 décemb. 1892. 
S’ad. a M* BnKuii-LAUD, notaire, r. St-M.anm, .-dd.

Gn t ERRAIN avec consir, de rapp. isujets kexpr.
- I pourproloncement de. la rué Etienne-Marcep. 

bd Beaumarchais. 39 et R , et r. des Tournelles 52 
el 54. Adj s. 1 ench ch. d. not. de París, le_2pdéc.92. 
Cont 1.269“ 75. Rev. br. 27,666 f. M. k p o50,00Ü fr. 
Prét Foncier v80,000 ir. S’adr. aux not. Gatine, 
8, rué de l'Échelle. et' Masson, 4, rué Perrault.

R U E D E M É Z l E R E S . S r a K Í :  
R .C R O IX - P ^ > C H A M P S l^ :L r « : 
RUE DUSSOUBS,  30 S íe Tp .M o o í: 
R U E  D U R A N T I ,  10 S íe T ;
A adj. s. 1 ench., ch. not. de París, 20 déc. 92. S ad. aux 
n.M*'D’ lÍARDiviLi.i-;uet l3iiEtJiLLAUD.r,StMart.,3í«.

MAISON ' r  M O N T - T H A B O R ,  28
Cont 475in. Rev. 30,000 fr. Mise á pnx : 300,0ü0 fr.

MAISON R U E  MAZARINE,  46,
C*200m. Rev. baü p' 15ans: 8,000fr. M.ap.80,000f. 
A adj. 8. 1 ench., ch. d. not. de París, le 20déc.92. 
S’adresser k M* Fontana, notaire, 10, rué R ojalc.

Maison e*t p r r t D P C C  Revenu
rué S "GEORufeS 14,920fr .M .áp  150,000r.

n n i i i  ftoa ir-s '-S ein e .r. de Bellevue, 12, el r. de BO ULutiNb Sévres. 3, en 21ots. Cont» 2,300 et 
1 700 m. M .kp . 30,000 fr. et 20,0üü fr. A adj. sur 1 
ench.ch. des uot. de Paris, le 20 déc. 92. S’ad. aux 
nol. Bourdcl 6t Iírkuili-aud, 333, r. St-Marun.

u  ■ l o n a i   ̂ Paris, 12, me des Gravilliers. Cont® MAISON 230m.Rev.br. 12,730f.M.kp.l25.000f. 
Am s. I ench. ch. des not. de Paris, le 20 déc. 1892. 
S’adr. a M* Duplan, not.. 11, rué des Pyramides.

DOMAINE DE MONTLIEU RftMBOUULET
Cháteau, íermcs, élang de lOhecl. etc. C  a ^  lwct. 
mo/í¿é fcoís. T rés IIELLE CHASSÎ  M - apr. .W.OOO ir. 
A  ADJ. s. 1 ench., ch. des not. París, le 13 déc. 92. 
S’adr. a M® Massion, not., boul. Ilaussmann, 58.

VILLE DE PARIS 
A dj. a. 1 ench. ch. des not. de Paris, 20 déc. 1892, 
O T r n  n  I  i t iC  Paris; l ”Aven. déla Républi- Z I tnnAiNO que et me Oberkampf (angle). 
Sup. 802-74. Mise a prix : (450 fr. le m. ) 3^1.233 fr. 
— 2* Avenue de la République. Snperñ. o87 ni. 0~. 
Mise a prix : (250 fr. le métre) 96,755 francs. 
* r r n t ) A I U   ̂ PARIS, rué Diitot, 15 (15® arrO- 
T C n n A I N  Super. 227 m. Mi,se a prix 18,0(p fr. 
S'ad. a M«* Delonne, r. Auber, 11 et Mahot de m 
Quéraotonnais, 14, r. des Pyramidea, dép. de l ench.

n o f i n T É a  Paris, 45. r. deTouriille. et gd'Terrain 
P n ü r  derriére.C'tol. 730». H. net7090 f-M.kpr. 
60,0CK.'f. A dj. s. lench., en. d.no!. de París, 13déc 92. 
S’adr. k M« Lanquiíst, not., 92, boul. Ilaussmann.

a I r n n T V IL L E . Usine dite Forooi» do la Seino 
ALi Un I el 'Ferrain a cóté. C* tot. 40,300». M. á 
p. 15O.000f. .\i)J. s. 1 ench., cli. d. not. de París, le 13 
déc. 92. S’ad. a M* Duplan, not., 11, r. des Pyraimd.

u  A IC n  ftl et Jardín k Paris. 283. r. des Pyrónéc.s. 
M A l O U K  C®892”  Facade25». M.k pr.: 45,000f. 
U  A i c n i l  r.duRi:ruAiT,12 C“474'".FaQ.29™. M á
IVl AI o U  n  p. 20.000. A dj. s . i ene. ch. not. París, le 
20déc.92.S'ad.M*HussENor, 11. 393, r d. Pyróoées.

Lea Annoncea de MM. les Ortit’íers Minia- 
lérieli9 sont regues á Paris ches MM. Cohade 
et CUquet, 20, rué de la Panqué.

C O N C ER T SLA K IO U R EU X
Dimanche 4  Décembre i S q s ,  á 2  heures i ¡2  

OUVERIUBE DES PORTES A 1 IIEUBE3/4

SÉRIEA- 7 “ CONCERT SÉRIE-A-
Orchestre et Choeura : 3 0 0  Exécutants

i > r . o g - r a . m . m b :  :

1. O uverture d’Euryanthe. WEBER.
2. V aria tion s sym p h on i-

ques, pour violoncelle el 
orchestre (2* amlilioii). . .

Soliste: M. Joskph Salmón.
Inlroduction ; Andantino ;

Variations; Final.
3. S Y M P H O N I E  avec

CHCEUR (n»9 j. •. • • •
Paroles frangaises de Víctor

W l L M E R .
A. Allegro ma non troppo, 

un poco macsloso. 
a. Molto vivace. 
c. Adagio molto e cantabile.
1). Finale avec Clionur sur 

l ’O i)¿’ A LA L I B L R T E .
I.,f‘S solí cliantés par :
M -*  L E R O U X -R IB E Y rvE  

etB O ID IN -P U IS A IS ,
M M . M AUGUIÉRE ct 

AUGUEZ.
4 . Grande M arche de F éte . R. WAGNER

Dirigéü par M. Camillb Cuiívillard.

L. BO ELLM AN N

BEETHOVEN

"V llC N T Dt£ T^AH. Al 7TH.iü 
chez E. DENTU, editeur 

PARIS — 3, Place de Valois, 3 — PARIS

PRIX DES PLACES POUR CE CONCERT:
Par.iuct, 12 fr— Unes (la ?Iim), 12 IV.- Preraiéres, 10 fr. 

l»roiiie(ioirsniunéroiéB(l"raig),8 l'r. — Proineiioir(nir!()5lr 
Secondüs de face, 4 fr. — Secondes de cútC. 3 fr.

Le Bureau de location est ouverttous les jours, 
au CIRQUE DES CHAMPS-ÉLYSÉES, de midi á 5 heures 

a rexceptlou du Luudi.
II est également ouvert le Dimanche de 10 heures á mídl

S'adreuci ^ i r  les atoiieieats k I'idBÍilstratiei Ies COMCKTS-LIKSSICI, 61, 
ratSaiai-Laure, de 3 i  6 leores, ton les joirs, eue^U le diaucke.

I .a  3 °  fOdUioii  cl«

BEAUTE
P A R .  L ’ H Y G I Í C N E  

P ar la Doctoresse P O K I T O N O F F  
I Voluiiie in-18 broché 3  fr. 5 0 ,  cortoiiné 4  1‘r. franco 

£rv r«a<« d a n i  t o u U s  le »  L i b r a i r i e i  e t d a n »  lee 
£í02io(ft«'|ur« de»  G a r t» .

tnvol franco du CATALOGUE sur demande affranchle.

CAPSULES DARTOIS Seal reséde eoitn la PHTBISIE 
le Beilleare” '  ToOX.OppresslOB 
3fr.dan< l»i Pharm»clti.

VIN MARIANI
A  la COCA dn P E K O V

Le plus efíicace des TONIQUES et dea stimulante 
Le BÉPARATETJR par EXCELLENCB 

dds O^'ganes de la digestión et de la respiratlon. 
Le TENSEUR des cordes vocales.

Préférablí an flalDqoina, dont il n'a pas l« proprihés écbauffantes. 11 est
le HOZ des AITTZ-AZTÉItlIQTTES

Son goüt déllcat l’a fait adoptor comme Vln  tfe a eaaert;
íl rend alnsi, sous une forme agreable, la lorci it la aantí. 

Phtrm aci»  9 t A n i A X I , 4 i . Haussmann.et toutes Pharmaclas

LA PATE EPILATOIRE DUSSER
Détrult le» U TIVETS  
Hautes Réeompensesaux E:> et ripnoculté übeoluQ de cette préparatton (20,tr. la iwite, pour le 
pollB*folletí sur lee braa anxquel» 11 communique une blancbeur ebloutaaante.

Notork'iés du Coriis Médlcnl, garr.nilssent refflcftclté 
) Le P I L I V O R E  folt dlüpnraitre toute trace do 

SouBsean, n° 1, PAHX8,et rRi.sGiPAUXcoiFFKURSk.

P A R I S .  —  I M P .  C H .  M A R É C H A L  F T  J .
M O N T O R I E R  ( j .  M O N T O R I E R  8 ^ ,  l 6 ,  P A 8 S A G E  D E S  P E T I T E S - E C U R 1E 8 .

Ayuntamiento de Madrid




